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Marie Treps 

Accidents de parcours 

L'assimilation des termes culturels 
empruntÃ© Ã des langues Ã©trangkre 

Le frttriqais se trouve riche aujourd'hui de quelque trois mille mots 
Ã©trangers Ils sont la trace des contacts cpe nous avons eus, an  cours cles 
siÃ¨cles avec cl'autres cultures. Ces mots niipants, auxquels notre laiig~ie 
a toujours rÃ©serv le meilleur accueil, empruntÃ© Ã cles langues smurs, 
cousines ou encore parfaitement Ã©trangÃ¨re sont arrivÃ© par vagues siic- 
cessives, de chez 1105 voisins europÃ©en ou de l'autre bout du monde. 
ColportÃ© par les marchands ou les marins, les voyageurs ou les savants, 
les princes on les soldats, les conquÃ©rant ou les immigrants. Pour recncil- 
lir, au cours des siÃ¨cles. ces milliers de mots, nous avons profitÃ de cir- 
constances politiques, Ã©conomique ou culturelles favorables. Ces mots 
voyageurs ont parfois l'air de bons vieux mots franÃ§ai : pour les assimiler, 
nous avons en effet dÃ©velopp de subtiles stratÃ©gie '. 

Les flux de mots empruntent tout naturellement les voies pacifi(pes 
du commerce ; ils arrivent aussi clans le sillage des annÃ©es Les mots 
Ã©changÃ au cours de relations pacifiques et ceux qui ont Ã©t recueillis 
dans un contexte de concru?te ou de colonisation ne subissent pas le mCme 
destin. Dans une perspective linguistique et arithropologiique, c'est 2 
I9assirnilation de ces derniers que nous allons porter attention. Qu'ils 
dksignent des rÃ©alit concrhes (objets, denrÃ©e ...) ou des rkalitÃ© cultu- 
relles (croyances, coiitinnes ...) n'est pas, non plus, sans consÃ©quenc sur 
leur avenir clans la langue d'accueil, le fraiiqais. 

Parmi les emprunts qui nous intÃ©ressen ici, un grand nombre nous ont 
Ã©t transmis par l'espagnol. le portugais ou l'anglais, langues respedives 
de trois grandes puissances coloniales. La France, aprÃ¨ la conquÃªt de 
l'Afriq~ic (lu Nord, se passant d'intermCcliaire, prÃ©lÃ¨ directement du 
vocabulaire dans les langues du Maghreb. Une telle disparitÃ de situations 
a pu influencer les niodi.ilitÃ© cl'assiniilation. 

. Examinons, d'abord, le cas des mots cl6posÃ© dans notre langue par 
une Espagne et un Portugal conquÃ©rants Nous Ã©voquerons Ã titre de 



comparaison, le cas de quelques mots Ã©changÃ© entre voisins, hors des 
contextes ouvertement belliqueux. Enfin, nous aborderons la question des 
mots issus de la rÃ©cent colonisation franÃ§aise 

LES MOTS DE LA CONQU~~TE OU DE LA COLONISATION 

Ces grands explorateurs qu'Ã©taien les Espagnols ont imaginÃ au 
XVI* siÃ¨cl une contrÃ© fabuleuse en AmÃ©riqu du Sud. Sur la foi de 
tÃ©moignage cl'aventureux voyageurs et de cartographes, on la situait 
prÃ©cisÃ©me (entre l'OrÃ©noqu et l'Amazone) et on la disait regorger cl'or 
et de pierres prÃ©cieuses Avant de partir Ã sa dÃ©couverte on a donnÃ Ã 
cette contrÃ© le nom d'Eldorado, raccourci de l'expression el (pais) 
dorado, Ã le (pays) dorÃ Ãˆ la promouvant ainsi, par avance, au rang de 
rÃ©alitÃ Pour donner au rÃªv de la matÃ©rialitÃ lui appliquer des mots est 
une stratÃ©gi Ã©prouvÃ© Quand ceux que l'on baptisera Conquistadores 
ont dÃ©barqu sur des terres inconnues et se sont trouvÃ© confrontÃ© Ã des 
rbalitÃ© nouvelles dont jamais ils n'avaient soupÃ§onn Inexistence, des 
choses Ã©trange qu'ils avaient fort envie de s'approprier - au bÃ©nÃ©fi du 
commerce ou de la connaissance -, ils ont encore eu recours au langage. 
Faisant main basse sur les mots qui, dans les lanuues amÃ©rindiennes B 
dÃ©signaien ces choses nouvelles, ils les ont adaptÃ© a leurs gosiers avant 
de les transmettre Ã leurs voisins europÃ©ens ou alors - cette seconde 
stratÃ©gi est plus rare - ils ont crÃ© de nouveaux mots en tirant profit cles 
ressources de leur langue maternelle, seul bagage dont mÃªm le plus 
dÃ©mun des voyageurs est nÃ©cessairemen pourvu. 

De la neutralilÃ (quand il s'agit de rÃ©alitÃ matiirielles) ... 

DÃ¨ le XVI' siÃ¨cle les Ã©crivain voyageurs, les missionnaires, en contact 
avec des populations indigÃ¨nes enregistrent des mots en usage dans les 
terres Ã©trangÃ¨r : des mots dÃ©signan des objets, bien sÃ»r mais aussi des 
mots appliquÃ© Ã des coutumes, des croyances. Ils se rÃ©vÃ¨le ainsi de fins 
observateurs, bien avant l'avÃ¨nement au XVIII' siÃ¨cle de l'ethnologie. Les 
mÃªme ambassadeurs de cultures exotiques ont parfois trouvÃ plus oppor- 
tun de renommer les rÃ©alitÃ concrÃ¨te ou abstraites clÃ©couverte au-delÃ 
des mers. 

Pour illustrer ces pratiques, commenÃ§on avec des termes appliquÃ© Ã 
cles rÃ©alitÃ matÃ©rielle (vÃªtements objets usuels, habitations) que le fran- 
Ã§ai a reÃ§u de l'espagnol ou du portugais et qu'il a adaptÃ© ensuite. 
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Ainsi, peigne et poncho. PaiÃ¯o Ã pan de tissu Ãˆ a Ã©t choisi clans le 
lexique espagnol pour disigner un vÃªtemen rudimentaire coiistituÃ 
c1'Ã©tof" ou de feuilles qu'on ajuste autour de la taille. Pqi ie  iious arrive 
cn 1637, grÃ¢c aux relations de voyage. Dans un premier temps, on adopte 
le mot mais point la chose - question de climat ; an X X  siÃ¨cle,pagn tbiitrc 
clans le vocabulaire cle la mode, que Iexotisrne inspire. En franqais 
d'Afrique, le pqr ie  s0 porte long et il est fait de cotoiii~ade imprimÃ© ... 
Poncho. qui apparaÃ® eu 1710 clans une relation de voyage au Cliili et au 
PÃ©rou est issu (le l'espagnol cl"Ani6riqiie. Ce 110111 donnÃ par les Espagnols 
au vÃªtemen porte par les Indiens existait d6jÃ ci1 castillan pour dÃ©signe 
soit une petite couverture posÃ© sur la croupe du cheval, soit une chcinise 
de nuit Ã©paisse 

La matikre ou la forme d'un objet prÃ©existari peut inspirer le transfert 
de son nom sur un nouvel objet. VoilÃ pour le si-nifiant. Si le besoin s'en 0 
fait sentir. le mot recueilli peut dÃ©veloppe ulterieurernent une certaine 
polysÃ©niie VoilÃ pour le signifiÃ© 

Les voyageurs n'ont pas manquÃ de dÃ©crir des objets usuels, connue 
le hamac, la machette ou la sarbacane, que nous avons fini par importer, 
en les modifiant, histoire de les adapter Ã nos besoins. D'autres sont restis 
exotiques, comme le palanquin. 

Hamac nous est connu par les traductions des rÃ©cit de voyage, dÃ¨ le 
dÃ©bu du X V I ,  sikcle. Les Espagnols ont emprunt6 h a ~ t ~ a c a  Ã la langue des 
Incliens d'HaÃ¯t et se sont contentÃ© de l'ajuster Ã leur systÃ¨m phunÃ© 
tique ... Autre procÃ©dure moins paresseuse : l'espagiiol ii~ctch(~tt1 a (tÃ 
fabriquÃ Ã partir de l'espagnol macho, Ã rriassue Ãˆ et nommait le coutelas 
utilisÃ comme arme et comme outil clans lcs rÃ©gion tropicales pour 
abattre les cochons sauvages, ouvrir des passages en forÃªt couper la canne 
Ã sucre. Le francais en a fait machette en 1704 ... Nous avons parfaitemei~t 
acclimatÃ la sarbacane, tube creux servant Ã lancer de petits projediles 
par la force du souffle. Tous les galopins connaissent la sarbacane, une 
arme assez lÃ©gÃ¨ et cle conception assez minimale pour avoir beaucoup 
voyagÃ© Jugez plutÃ´ : cl'origirie malaise, scinpitm a &tÃ transmis par 
l'arabe zurbutaiia Ã l'espagnol zebratana, auquel le franqais l'a eiiipriu'itk 
en 1539, en hÃ©sitan quelque peu sur l~orthographe. On a notÃ sulba- 
q1101ze, sarbatuii~e, sarbateniie ; sarbacane, plus simple, a mis tout le 
inonde cl'accorcl. (La graphie la pins simple finit toujours par s7imposer, 
selon une loi universelle, celle du moindre effort ...) Palanquin a Ã©t 
empruntÃ en 1610 au portugais pdaniquilii, lui-mÃªm issu de l'hindous- 
tani plilukÃ® Cette litikre portie ll bras d'hommes dans les pays orientaux 
n'a pas Ã©t importÃ© en Europe, mais nous avons conservÃ son nom., un 
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des nombreux termes culturels dont le destin est de rester Ã l'abri et au 
chaud dans les pages des dictionnaires. 

Pour les quatre mots que nous venons d'Ã©voquer on observe une simple 
adaptation du signifiant. Le signifiÃ reste inchangÃ© m6me clans les cas 
o i ~  ces objets exotiques ont Ã©t rÃ©ellemen adoptÃ©s 

C7est encore par l'entremise cles voyageurs que nous avons import6 des 
noms cl'habitations, de bÃ¢tin~ents Les Portugais ont utilisÃ le mot qui 
dans leur langue dÃ©sign la maison, casa, pour nommer les habitations 
africaines ; case est adoptÃ en franÃ§ai en 1637 ... Nous devons aux mÃªme 
palhota, Ã hutte de paille Ãˆ c17abord utilisÃ au Mozambique, colonie por- 
tugaise ; paillote arrive en France au X V I P  siÃ¨cl ... L'histoire de pagode, 
iioni CI'LII~ temple clans les religions cl'Extr6me-Orient, est plus complexe. 
Il nous arrive aussi du portugais, en 1545, mais derriÃ¨r pagoda, qui 
signifie Ã idole Ã en portugais, on trouve le tamoul pagavacliin, Ã divi- 
nitÃ Ãˆ et au-delÃ le sanskrit bhagarat, Ã divin Ãˆ Le tourisme et l'hÃ´tel 
lerie ont rÃ©quisitionn ces inots exotiques, propices au rÃªv ... Ce n'est pas 
le cas de /&da, empruntÃ au portugais du BrÃ©si au xx siÃ¨cle qui d6signe 
lÃ -ba ce que nous appelons ici bidonville - j~~vela est dÃ©riv de jdila, 

fÃ¨v Ãˆ et les fÃ¨ve sont la nourriture des pauvres. 
Ce qu'il peut arriver de pire Ã ces mots clÃ©signair des r6alitÃ© exotiqiies 

concrÃ¨tes c'est d'Ãªtr cl6connectÃ© de leur ancrage culturel. 

. Ã la stigmatisation (quand il s'agit de croyances ou de coutumes). 

Lorsqu'il a Ã©t question d'adopter des mots associÃ© 2 des rÃ©alitÃ cultu- 
relles subtiles, les EuropÃ©en ont, au mieux, rÃ©vkl leur mÃ©connaissanc 
des cultures rencontrkes. Au pire, ils ont projetÃ sur les cultures indigÃ¨ne 
leurs conceptions ellmocentristes. Les rÃ©cit des voyageurs ou les lettres 
des jbsuites Ã©missaire de la religion catholique avaient dÃ©cri des coutu- 
mes si Gtranges qu'elles sernbl6rent Ã©videmmen abominables aux Euro- 
pÃ©ens Certains termes culturels indigÃ¨ne sont ainsi devenus en Europe 
des dÃ©nomination stigmatisantes. 

Le l~ortugaisf~iliÃ§ signifie Ã artificiel Ãˆ et aussi Ã sortilÃ¨ge amulette )). 
C'est ce mot que les Blancs ont utilisÃ pour dÃ©signe les objets de culte et 
qualifier les pratiques religieuses des peuples d'Afrique-Occiclentale et cle 
GuinÃ©e Par la suite, il va s'appliquer Ã ces mÃªme rÃ©alitÃ dÃ¨ lors qi~'elles 
appartiennent 2 des peuples, des civilisations considÃ©rÃ comme Ã sau- 
vages Ã ou Ã primitifs Ãˆ FÃ©tiche importÃ en France au dÃ©bu du XVII' siÃ¨ 
cle, est aujourd'hui clairement liÃ i~ la notion de superstition : il porte 
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l'empreinte de la colonisation, dont l 'me des motivations a 6tÃ la conver- 
- sion des populations indigÃ¨ne au catholicisme. 

En 1604, le franÃ§ai emprunte Ã Yebpagnolpalabras, qui dÃ©sign outre- 
PyrÃ©nÃ© de simples paroles, pour en faire des paroles grandiloq~~entes'. 
PremiÃ¨r Ã©volutio sÃ©mantique An cours du X V I I I '  siÃ¨cle le commerce 
entre Africains et Franqais succÃ¨d aux relations commerciales espagiio- 
les, et clans ce contexte palabre est utilisÃ pour dÃ©signe le discours 13'1111 

Africain ... long et ennuyeux aux yeux des EuropÃ©ens Palabre, en cleve- 
nant un ternie de relations, se f&ninise et s'emploie au pluriel. On sait 
par le dictionnaire de TrÃ©vou qu'en 1752 palabres d6signe les petits 
prÃ©sent que les commerqants europgens foui aux rois noirs pour obtenir 
cles avantages beaucoup plus considGrables, puis la cÃ©rÃ©mon au cours 
de laquelle on offre ces cadeaux de peu. Aujourd'hui, en franÃ§ai c17Afri- 
que. palabres dÃ©sign un Ã©chang de propos entre hommes assemblGs, 
sans la moindre nuance pÃ©jorative Ainsi, les Africains ont su redonner Ã 
ce ternie sa neutralitÃ© en le dÃ©barrassan de ses connotations pÃ©jora 
tives et en forgeant de nouvelles expressions : arbre Ã palabres, case Ã 
palabres. 

Nommer le conquis, le colonisÃ© 

Que se passe-t-il quand on emprunte des ternies dÃ©signan des per- 
sonnes ? 

CrÃ©ole issu du portugais par l'espa~nol, Ã la fin du XVI ,  siÃ¨cle dbsigne 
une personne de race blanche nÃ© aux Iles - sauf Ã l'Ã®l Maurice, oh c~.(;ole 
s'applique Ã une personne de couleur. Cr(;ole porte le souvenir de l'escla- 
vage puisque son ancÃªtr portugais crioulo dÃ©sign un serviteur Ã©lev clans 
la maison du maÃ®tre .. M1~16tre, empruntÃ en 1544, dÃ©signe comme le por- 
tugais inulato, un mÃ©ti nÃ d'un Noir et d'une Blanche, ou d'une Noire et 
d'un Blanc. Muluto., d'origine castillane, est dÃ©riv de muIo, Ã animal 
hybride Ãˆ On voii ici le nom d'un animal appliquÃ des personnes. Ainsi, 
certains mots issus de l'expansion coloniale trahissent les classifications 
raciales fabriclliÃ©e par les EuropÃ©en et vÃ©hiculen des idÃ©e racistes. 

Paria., importÃ en franÃ§ai en 1607, dÃ©sign en portugais un Indien 
hors caste, un intouchable, alors que ce mot est empruntÃ au tamoul 
par(~.yan.. qui signifie Ã joueur de tambour Ãˆ Ce glissement de sens serait 
clfi an fait que les Europbens ont confondu parayan et un autre mot 
tamoul, pi l l iyar : voilÃ ce que disent les linguistes. Il est plus raisonnable 
de considÃ©rer comme l'ont fait remarquer les ethnologues, que le joueur 

, de tambour Ã©tai devenu impur parce qu'il accompagnait les niorts dans 
les cortÃ¨ge funÃ¨bres En France, au XIX' siÃ¨cle les milieux bourgeois 



accaparent paria pour l'appliquer Ã ceux qui sont mis au ban de la 
sociÃ©t : dÃ©nominatio Ã©videm~nen stigmatisante reposant, an mieux, sur - 
une mÃ©connaissance au pire, sur un clÃ©n de la culture A laquelle ce terme 
appartient. 

Nous avons rkservÃ un sort semblable Ã caste. L'origine du mot est 
roiitroversÃ©e L'hypothÃ¨s la plus plausible est celle d'une substantivation 
de l'adjectif portugais casta, Ã pure Ãˆ Quand nous empruntons casta au 
portugais en 1615, il signifie Ã race Ãˆ Les Portugais ont d'abord appliquÃ 
ce terme aux animaux avant de l'utiliser, de maniÃ¨r neutre, Ã propos des 
classes de la sociÃ©t indienne. C'est ce dernier emploi que nous retenons, 
mais il ne reste pas neutre longtemps. En 1789, SiÃ©yÃ l'applique Ã la 
sociÃ©t francaise au sens de Ã classe Ãˆ et bientÃ´ un sens pÃ©jorati se fait 
jour : Ã classe Ã©levÃ caractÃ©risÃ par son esprit d'exclusion Ã . L'expression 
esprit de caste est crÃ©Ã - elle ne voudrait rien dire en Inde. 

Nous avons parfaitement acclimatÃ l a s c q  en le transformant pour des 
motifs peu avouables. Un premier lascar se pointe en 1610 : il s'agit d'un 
matelot hindou, importk par les Portugais, qui rappelaient laskarim (mot 
d'ailleurs empruntÃ au persan par l'intermÃ©diair de Thiiicloustaiii). Ce 
premier arrivÃ ne s'attarde pas, tandis que le second lascar^ dÃ©barqu en 
1769, va s'installer pour de bon. Ce sont les Anglais qui concluisent 
celui-ci jusqu'Ã nous - est-ce bien utile de le prÃ©cise : les Anglais l'ont 
eux aussi empruntÃ aux Portugais. Notre lascar s'installe, mais on slintÃ© 
resse assez peu aux matelots hindous naviguant dans l'ocÃ©a Indien (c'est 
le second sens de lascar). Alors, sans se gÃªner au X V I I I ~  siÃ¨cle inspirÃ par 
des pensÃ©e quelque peu xÃ©nophobes on recycle le mot : les soldats, dans 
leur argot, font du lascar un vaurien. En 1830, l'argot est plus positif: 
il transforme lascar en gaillard hardi et malin ( Ã  un sacrÃ lascar Ãˆ) On 
peut mÃªme dÃ©sormais faire de lascar un usage affectueux : Ã Alors, mes 
lascars ! )) 

Avant de trouver droit de citÃ en franÃ§ais cannibale est passÃ par des 
textes italiens et latins. La source des uns et des autres se trouve dans 
une relation de voyage de Christophe Colomb, en date de 1492. Or le 
navigateur ne faisait que rapporter un mot arawak, cariba, dÃ©signan les 
Indiens CaraÃ¯be des Antilles ; ce qu'il ne prÃ©cisai pas, c'Ã©tai que cariba 
ne signifiait nullement Ã anthropophage Ãˆ mais Ã sage, brave, fort D. 

En 1617, une mÃ©pris fait d'un nom tupi, celui d'une tribu indienne , 

du BrÃ©sil les Tupinambas, attestÃ en franÃ§ai dans un rÃ©ci de voyage au 
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XVI' sikcle ... celui d'une plante Ã tubercule comestible importÃ© #AnlÃ©ri 
- que du Nord. Cette confusion est probablement due, disent les pliilo- 

logues, Ã mie coÃ¯ncidenc entre l'introduction du topinambour en France 
et la prÃ©senc au mÃªm moment d'Indiens du BrÃ©si ii Rouen aux f&s 
donnÃ©e pour l'entrÃ© du roi Henri II. Jusqu'au XIX' siÃ¨cle ce mot, par 
ailleurs diversement transcrit, a aussi dÃ©sign Ã un sauvage du BrÃ©si )), 

puis Ã une personne grossiÃ¨r et inculte Ã - pour ce dernier sens, notons 
une Ã©volutio sÃ©mantiqu similaire Ã celle cle patate. 

Avec onuig-oi~taltg, se confirme l'iclÃ© que l'erreur philologique peut 
coincider avec' une mÃ©pris culturelle fondGe sur des a priori ethuocen- 
tristes plus ou moins xÃ©nophobes Orang-outang., emprunt; au inalaib en 
1758, a Ã©t appliquÃ par erreur Ã un grand singe anthropoÃ¯d : orang 
Imtan., littÃ©ralemen Ã homme des bois Ãˆ &ait le terme utilisÃ par les 
Malai5 pour dÃ©signe des montagnards. 

Esiste-t-il  des emprunteurs respectueux ? 

Les mots ramassÃ© clans des contextes de conquÃªt ou de colonisation 
sont-ils von& Ã clevenir des ternies stigmatisant les cultures dont ils sont 
issus ? Allons en Afrique - oÃ la colonisation a Ã©t tardive, ce qui n'est 
pas sans conshquence sur la destinÃ© des mots empruntÃ© - et voyons ce 
qui s'est produit avec des termes culturels concrets et abstraits : noms 
cl'iristruments de musique et noms de personnes. 

Bamboula, introduit par les relations Je voyage (en Guinke, La Courbe, 
1685) pour dÃ©signe un tambour africain, est Inadaptation de ka-niom- 
bi~lou, mot des langues sarar et bola (parlÃ©e en GuinÃ© portugaise). Au 
XIX-  siÃ¨cle clans un contexte colonial et par un procÃ©d mÃ©tonymiqu 
courant, bamboula en vient Ã dÃ©signe non plus le tambour mais toute 
danse de caractÃ¨r violent et primitif : le glissement de sens s'accompagne 
d'une connotation pÃ©jorative Par l'intermÃ©diair des tirailleurs algÃ©riens 
le mot devient entre 1914 et 1918 un synonyme argotique de fite :faire 
la bamboula. Pire, bamboulas finit par dÃ©signer avec une forte conno- 
tation raciste, les Africains. DÃ©voiement liÃ Ã la colonisation, d'un terme 
culturel concret d'abord pieusenient recueilli. 

Outre les voyageurs, il s'est trouvÃ cl'autres personnalitÃ©s notamment 
des Ã©crivains pour contribuer Ã l'enrichissement de notre vocabulaire 
exotique. 

. Balafon est empruntÃ Ã une langue nigÃ©ro-sÃ©nÃ©gala dans laquelle 
balajo, qui associe 6ala, Ã instrument de musique Ãˆ et fo, Ã parler, jouer )>, 



dÃ©sign le joueur de bala. RelevÃ au XVII' siÃ¨cl comme terme exotique, 
puis employÃ par Victor Hugo, balafon s'est rÃ©pand au XX' siÃ¨cl gr5ce 
aux Ã©crivain de la nÃ©gritud et aux musicologues pour dÃ©signe un iiis- 
tniinent Ã percussion formÃ de calebasses garnies de lames. Comme avec 
bamboula., la mÃ©tonymi a permis un glissement sÃ©mantiqu (ici, du 
joueur Ã l'instrument) mais sans dÃ©riv : les termes colportÃ© par les 
Ã©crivain (notamnlent les orientalistes) sont en gÃ©nÃ©r respectÃ©s ce qui 
ne les met pas Ã l'abri cl'outrages ultÃ©rieurs on va le voir Ã l'instant. 

Tain-tain est un mot de formation onomatopÃ©iqu empruntÃ au crÃ©ol 
franÃ§ai de l'ocÃ©a Indien par Bernardin de Saint-Pierre en 1773. AprÃ¨ 
avoir dÃ©sign un tambour indien, puis un tambour africain, puis un gong, 
tam-tam passe, an XIX, siÃ¨cle clans la langue familiÃ¨r pour dÃ©signe un 
bruit assourdissant, un scandale, peut-Ãªtr par rÃ©fÃ©ren Ã ramdam. Pas 
de connotation raciste ici, mais une certaine propension Ã la dÃ©risio 
accoinpagnr le passage de tam-tam dans la langue franÃ§aise alors que 
son ambassadeur s'Ã©tai montrÃ respectueux ou, du moins, neutre. 

Passons aux mots cl6sigiiant des individus. 
On s'interroge ainsi sur l'origine de griot. Seule certitude. o-riot pÃ©nÃ¨t 

a, 
en franÃ§ai en 1688, sous l'iinpulsio~i des voyageurs et des specialistes de 
l'Afrique, pour dÃ©signe les iniisiciens ambulants du SÃ©nÃ©ga Ce sont les 
romantiques qui ont diffusÃ le terme, mais en transformant quelque peu 
la rÃ©alit : ils ont fait du griot un sorcier. Au X X *  siÃ¨cle on lui rend hoil 
vrai visage. celui d'un poÃ¨te-musicie professionnel. Quant Ã l'origine du 
mot, elle est incertaine : peut-Ãªtr le portugais criado, Ã domestique Ãˆ le 
griot, po6te musicien, ayant Ã©t au service de souverains ou de chefs. 

En 1529, pour nommer les Africains, on emprunte n+e Ã l'espagnol 
negro7 lui-mÃªni issu du latin niger, qui a aussi gÃ©nÃ© le franÃ§ai noir. 
DÃ¨ le dÃ©bu du XVII' siÃ¨cle nÃ¨gre Ã homme de race noire Ãˆ prend le sens 
cl'<< esclave noir Ãˆ comme l'attestent les expressions traiter quelqu'un 
comme ~ 1 1 2  nÃ¨gre apparue vers 1750, et travailler comme un 116gt.e, appa- 
rue en 1812. Mais 1z6g1.e va devenir vÃ©ritablemen pÃ©jorati Ã la suite de 
la colonisation de l'Afrique. L'expression nrt n6gre (premiÃ¨r attestation 
cllez Marcel Proust en 1922) fait figure d'heureuse exception : ailleurs, 
nÃ¨gr est nÃ©cessairemen chargÃ de connotation pÃ©jorativ et raciste 
quand il est employÃ par les Blancs, qui remplacent le mot par noir quand 
ils ont le souci de l'Ã©vite ". Or., quand ~z>gre est employÃ par les Noirs 
eux-mÃªmes cette valeur disparaÃ® ; cela Ã partir de 1930, quand coin- 
inence la dÃ©colonisatio et depuis la revendication de la nÃ©gritud (ternie 
rÃ©pand par L.S. Senghor), spÃ©cificit culturelle noire. Dans le discours 
des Blancs, toutefois, les dÃ©rivÃ de 11Ã¨gr gardent une connotation raciste : 
rt&gresse et t~Ã©grillo sont pÃ©joratifs tzÃ©gr est nettement insultant. Juste 



retour des choses, l'expression petit rGgr-5 tristement imaginÃ© en 1877 
pour dÃ©signe le Ã charabia franÃ§ai Ã parlÃ par les Noirs dans les colonies 
d'Afrique, a Ã©t remplacÃ© en Afrique par petit frarqais ! 

MOTS RECUl'ILLIS AU COURS 

DE CONTACTS PACIFIQUES AVEC DES VOISINS 

Afin d'amorcer une comparaison, on prendra ici encore des exemples 
dans le lot cles mots que le franÃ§ai a ernpruntks Ã Pespagnol. 

Des relations s'{tant dÃ©veloppÃ©e au X V I I '  siÃ¨cle entre la France et 
l'Espagne i la faveur des mariages royaux, la bonne sociÃ©t francaise 
adopte de nouvelles attitudes, prend cl'agr&ables habitudes, suivant 
l'exemple de ses voisins espagnols, qu'elle ne manque pas de dkpr6cier 
clam le mÃªm temps, comme on verra. Aussi apprend-on Ã faire compli- 
ment., Ã se montrer dÃ©sinvolte On se montre aussi hÃ¢bleur on fait le 
fanfaron on le matamore. 

D'accord, compliment a Ã©t pris aux Italiens, en 1604. Mais ceux-lÃ 
l'avaient eux-&mes emprunt6 aux Espagnols : l'expression c i ~ ~ ~ ~ p l i r  cou 
alguien., littÃ©ralemen K accomplir (les politesses requises) envers qnel- 
qu'un Ãˆ a fourni l'italien cuinpli~niento. A l'Ã©pocp classique, on fait 
grand usage du co~~tp l i~~ ien t ,  qui cl6signe une visite courtoise faite 2 un 
haut personnage on alors des paroles Ã©logieuses Cette habitude se pro- 
longe jusqu'au XIX' siÃ¨cle mais de nos jours, les codes de la politesse ayant 
considÃ©rablemen Ã©voluÃ on ne peut que percevoir une nuance ironique 
derriÃ¨r l'exprebsion d6biter son cornpZi~nent. Le choix du verbe c/GOiter 
a suffi Ã colorer pÃ©jorativemen l'expression : choix inconscient, mais 
efficace. 

Mme cle Sovign6 en 1677 : Ã Les Espagnols appellent cela desernh7~cU0, 
ce mot nie plaÃ®t Ã Despinbuelto ? LittÃ©ralemen : Ã dÃ©senvelopp Ãˆ Dc;sin- 
volte qualifie ainsi une personne dÃ©gagÃ dans ses maniÃ¨re ; mais bienth, 
aussi. celui ou celle qui manifeste une libertÃ inconvenante - une valeur 
pÃ©jorativ est donc trÃ¨ vite apparue. Le mot, importÃ dans la premi$re 
moitiÃ du XVIII ,  siÃ¨cl et alors enregistrÃ par un autre de nos kcrivains, 
Saint-Simon, a Ã©t pris Ã l'italien clesinvolto, lequel l'avait emprunt; a 
l'esljagiiol. MÃªm trajet pour le substantif correspondant, d Ã © s i ~ ~ v o l t ~ ~ ~ ~ e  
venu en 1794 de l'italien d e s i ~ ~ o o l t u ~  empruntÃ Ã l'espagnol clesenvol- 
t1~1.a. Rousseau et Stendhal ont l'un et l'autre utilisÃ la forme italienne, 
ce qui inciterait Ã penser que la dÃ©sinvoltur n'Ã©tai pas ressentie comme 



un trait culturel franÃ§ais Et aussi que le prestige de l'italien Ã©tai supÃ© 
rieur Ã celui de l'esl>agnol. 

Ce phÃ©nomÃ¨ de dÃ©prÃ©ciati sÃ©nlantiqu Ã©voqu Ã propos de com- 
pliment et de d&sinvolte s'est produit avec trois mots espagnols en relation 
avec la parole. On a pris le verbe espagnol hablar, qui signifie tout 
simplement K parler Ãˆ pour produire lz6bleur, qui signifie Ã vantard Ã (en 
1555). . . Le m6me liablar serait Ã©galemen Ã l'origine de notre bla- bla. .. 
Nous n'avons pas manquÃ d'einprnnterfa~!/arron, le Ã bavard Ã espagnol 
(lui-mÃªm issu de l'arabe fur/&, d'origine onomatopÃ©ique pour en faire 

fanfaron, Ã celui qui se vante de sa bravoure, rÃ©ell ou supposÃ© Ã (en 
lb09) .  Belle carriÃ¨r pour les clÃ©rivÃ©s,fanfaronna et fanfaronner ... 

L'emprunt de ces mots trahit les projections des FranÃ§ai sur leurs 
voisins espagnols, avec lesquels ils se sont trouvÃ© dans des relations de 
fascination (au XVII, siÃ¨cl l'emprise littÃ©rair et politique de l'Espagne 
sur les milieux franÃ§ai est forte) ; en retour, cette fascination n'a pas 
manquÃ de susciter un certain mÃ©pris qui s'est nlanifestÃ par cette dÃ©riv 
s4mantique traduisant un fait observÃ : les Espagnols Ã ont de coutume 
cl'agranclir les petites choses avec des paroles si avantageuses )). 

Dans le mÃªm registre, nous avons retenu le Matamoros, le Ã tueur de 
Maures Ãˆ un personnage de comÃ©die un faux brave qui vante ses pr4- 
tendus exploits contre les Maures. Corneille, Scarron, Rotrou, Cyrano et 
Tristan l'ont rendu cÃ©lÃ¨br Matamore a quittÃ la scÃ¨n pour reprÃ©senter 
Ã la ville, le type du vantard, du faux brave. 

Cette propension au verbe liant peul conduire Ã l'algarade. C'est 17espa- 
enol algarada, Ã incursion d'une bande armÃ© Ã et Ã brouhaha Ãˆ lui- 
mÃªm issu de l'arabe al-gl~tira, Ã attaque Ã main armÃ© Ãˆ que nous 
empruntons en 1502. Nous l'Ã©dulcoron sans maniÃ¨re : en franÃ§ais alga- 
rocle, aprÃ¨ avoir clÃ©sign une joute, un combat simulÃ© ne dÃ©sign plus 
bientÃ´ qu'une querelle verbale, une sortie inattendue. Avoir une algarade 
avec quelqu'un n'a plus rien de tragique : beaucoup de bruit pour pas 
grand-chose. Edulcorer est aussi une maniÃ¨r de trahir. 

UN CAS PARTICULIER : LES RAPPORTS 
AVEC LE MOYEN-ORIENT ET LE MAGHREB 

Du Moyen Ã‚g an XX' s i k h ,  le francais a puisÃ dans l'arabe, dans le 
turc et, plus rÃ©cemment clans les langues parlÃ©e au Maghreb des mots 
qui attestent la place qu'occupent dans notre imaginaire ces cultures - 
orientales ou moyen-orientales avec lesquelles nous nous sommes trouvÃ© 



en contact. La diversitÃ des relations nourries avec les unes et les autres, 
- les circonstances clans lesquelles les mots ont Ã©t importÃ© en franÃ§ai 

influent sur leur destin futur. Ces mots-lÃ rÃ©vÃ¨le une certaine fascination 
et entretiennent l'image d'un Orient de pacotille. Ou alors ils trahissent 
des projections plus ou moins nourries de xÃ©nophobi sur le monde 
arabo-musulman. 

D~;tourmrnent.~ de titres. 

Du XI' au XVII' siÃ¨cle au rythme des contacts entre l'Orient et l'Occiclent, 
le franÃ§ai enregistre cles titres arabes ou turcs., dÃ©signan des souverains, 
des chefs religieux ou militaires ... Que les voyageurs, puis les ambassa- 
deurs nous rapportent, au bÃ©nÃ©fi de la connaissance, ces titres en usage 
chez les Orientaux, voilÃ qui peut sembler normal. Que certains aient Ã©t 
dÃ©tournÃ an profit de sujets franÃ§ais voilÃ qui est plus surprenant : sans 
doute peut-on mettre cela au compte d'une certaine fascination. Que, 
n&anmoins. cles connotations pÃ©jorative n'aient pas manqu6 d'apparaÃ®tr 
peut sembler paradoxal. 

Certains mots sont des souvenirs de guerre ou cl'occupation ... Un amiral 
surgit en 1080 dans La C/ianson de Roland : c'est le gÃ©nÃ©r en chef des 
Sarrasins que l'on nomme ainsi. Il faudra laisser passer deux siÃ¨cle et se 
dÃ©place Ã la cour cles Normands de Sicile pour voir cet amiral requis par 
les Occidentaux comme un trophÃ© de guerre et bombardÃ Ã chef de la 
flotte Ãˆ ce qu'il restera en francais et clans plusieurs autres langues. En 
arabe, ce mot, composÃ de an~Ã¯r  Ã chef Ãˆ et de a! 'alÃ¯ Ã trÃ¨ grand Ãˆ ne 
pouvait que dÃ©signe un personnage important. Les Occidentaux, ayant 
repris l'avantage, se sont attribuÃ un titre prÃ©lev chez les anciens vain- 
queurs. 

C'est clans le rÃ©ci de voyage d'un ambassadeur de France Ã Constan- 
tinople qu'apparaÃ®t au XVI' siÃ¨cle le premier spahi. Ce cavalier est turc 
et il est an service du sultan ; le mot, lui, est persan et signifie Ã soldat D. 
Bien. Le franÃ§ai oublie ce lointain spahi jusqu'au XIX' siÃ¨cl O;I il baptise 
ainsi - par simple coquetterie, serais-je tentÃ© de dire - un soldat des 
corps de cavalerie maghrÃ©bin crÃ©Ã par l'armÃ© franÃ§ais en Afrique du 
Nord. 

A la mÃªm pÃ©riod arrive zouave, de l'arabe zz~xÃ®~i~a nom d'une tribu 
kab~le ,  rÃ©quisitionn par les militaires franÃ§ai lors de la colonisation de 
l'AlgÃ©ri pour dÃ©signe un soldat algÃ©rie d'un corps d'infanterie indigÃ¨ne 

. Instru~nentalisation cl'un nom ethnique, sous le simple prÃ©text (proba- 
blement inconscient) que ce nom apporte une touche de couleur locale. 



Et l'histoire ne s'arrÃªt pas lÃ  Faire le zouave, autrement dit Ã faire le 
guignol Ãˆ apparaÃ® en 1888. A cause de l'uniforme rouge de ces soldats ? - 
Parce que ceux-lÃ Ã©taien aussi musiciens ? Ces hypothÃ¨se expliquent le 
glissement de sens, mais ne justifient aucunement la connotation pÃ©jora 
tive dÃ©sormai attachÃ© Ã ce mot. 

Deux titres ont Ã©t parfaitement intÃ©grÃ Ã notre argot. Il s'agit depacha 
et de c d .  Mon premier est turc et pÃ©nÃ¨t en franÃ§ai Ã l'occasion (Tune 
bataille, celle de P 
et les FranÃ§ais 0 
grÃ©able Mais, au 
peur Ã personne ? 
man et lui fait joi 
puissant vivant d. 
vie de pacha., dit 
retrouve notre pal 
le commanclant cl' 1111 i l c i v i l  c i-ic gncu c.. . i YULLÃ c i v u u s  L ~ G L U L L ~ G ~  1 ILIUM ÃˆCLUM 

en 1310. Dans les pays musulmans, le caÃ¯c cumule alors trois fonctions : 
il est juge, administrateur et chef de la police. Au XX* siÃ¨cle le fran- 
p i s  populaire se l'approprie et en fait ... un Ã chef de bande Ãˆ un Ã dur 
de dur Ãˆ Dans les cleux cas, la dÃ©sactivatio de la rÃ©fÃ©ren culturelle 
s'accompagne d'une coloration pÃ©jorative 

Toubib, mÃ©cleci militaire apparu clans l'armÃ© coloniale d'AlgÃ©rie est 
passÃ dans le civil, et clans l'argot, avec une couleur lÃ©gÃ¨reme pÃ©jorative 
En arabe c17AlgÃ©rie ce n'est pas le cas : le mot dÃ©sign un mÃ©deci habile 
ou un savant, et les autochtones appelaient toubib ou toubab non seule- 
ment le mÃ©cleci blanc, mais tout homme europÃ©en Toubab ou bubtou 
(verlan oblige) a resurgi dans l'argot des banlieues, pour dÃ©signe iro- 
niquement un FranÃ§ai de souche. RÃ©appropriatio identitaire par les 
enfants issus de l'immigration maghrÃ©bine 

Jikopol (1396), oh les Turcs l'emportent sur les Hongrois 
ln oublie alors ce terme culturel liÃ Ã un souvenir clÃ©sa 

XIX' siÃ¨cl (quand la puissance ottomane ne fait plus 
), le franÃ§ai populaire rÃ©quisitionn ce Ã gÃ©nÃ©r Ã otto- 
Lier un nouveau rÃ´l : un pacha devient un personnage 
ans le luxe, entourÃ de nombreux serviteurs (mener une 
-on Ã partir cle 1846). Un peu plus tard, en 1865, on 
&a dans la marine, o<i il dÃ©signe de maniÃ¨r argotique, 
..Ã£Ã£Ã :-- JÃ ,...Ã£Ã£ NT-..,. -1; ,.-,-.,,-. ̂--- Ã£Ã£Ã _! 

Poursuivons avec cl'autres titres arabes ou turcs. Certains sont restÃ© 
des emprunts livresques. Cheik, connu en franÃ§ai en 1309, signifie 
Ã vieillard Ãˆ Le cheik est cl'aborcl un homme de grand Ã¢g respectÃ pour 
son savoir, avant de devenir un chef de tribu.. . Emir (qui signifie Ã prince )> 

en arabe, connu dÃ¨ le XIII' siÃ¨cle ... Bey (signifie Ã gouverneur Ã en turc, 
connu en franÃ§ai au XVi' siÃ¨cle) Le franÃ§ai adopte ceux-lÃ sans modifier 
ni leur sens ni leur destination initiale : ils restent appliquÃ© Ã des Orien- 
taux et figurent dans les dictionnaires comme termes culturels. Ce qui est 
aussi le cas des titres religieux comme mufti (mot arabe introduit en 1546, 
il dÃ©sign un jurisconsulte musulman qui donne des avis sur les questions 
juricliques et religieuses), imam, (introduit en 1559 de l'arabe, littÃ©rale 
ment Ã celui qui se tient devant Ã ; ministre de la religion musulmane, 



l'imam prÃ©sid Ã la priÃ¨r clans une mosquÃ©e et muezzin (mot turc repris 
& l'arabe, introduit en '16.58, dÃ©signan un fonctionnaire musulman chargÃ 
cl'appeler Ã la priÃ¨re cinq fois par jour, du haut clu minaret d'une 
mosquÃ©e) 

Marabout a subi un autre sort. Ce terme a Ã©t introduit en 1560 par 
1'intermÃ©cliair du portugais inaraboto, lui-mÃªm issu de l'arabe m~irÃ»bi 
qui a cl'aborcl dÃ©sign un ermite vivant clans un couvent fortifiÃ aux 
frontiÃ¨re de l'empire et chargÃ de dÃ©fendr celui-lÃ contre les infidÃ¨les 
C'est a~~jourcl'hui un homme pieux qui maÃ®tris la lettre, l'Ã©criture clans 
tous ses aspects, ce qui l'autorise Ã interprÃ©te le Coran et Ã pratiquer 
la divination. Le franÃ§ais ignorant la complexitÃ de la rÃ©alitÃ a fait 
du marabout un sorcier ; d'o?i le dÃ©riv marabouter. Ici, on observe une 
rÃ©ductio sÃ©mantiqu accompagnÃ© de projections ethnocentristes. 

Le cas cl'a.~*atollah est intÃ©ressant Ayatollah s'est rÃ©cemmen rÃ©panrh 
en franÃ§ai clans un contexte politique particulier, au moment O?I l'aya- 
tollah Klionlevni, dignitaire chiite de retour en Iran, a dÃ©clench la rÃ©vo 
lution qui a mis fin au rÃ¨gn du shah. Il a fallu trÃ¨ peu de temps pour 
q ~ ~ a y a t o l l c ~ l ~  soit captÃ par le franÃ§ai familier, qui dÃ©sign ainsi figurÃ© 
ment les intÃ©griste de tout poil. 

D'autres titres orientaux encore, dÃ©tournÃ de leurs destinataires ini- 
tiaux. ont Ã©t appliquÃ© Ã des Occidentaux, moyennant quelques ajuste- 
111ents. Ces titres ont Ã©t choisis en raison de leur fort pouvoir Ã©vocateu : 
clans Finiaginaire franÃ§ais ils faisaient rÃ©fÃ©ren au pouvoir absolu des 
souverains arabes ou turcs, ou alors ils faisaient allusion aux mÅ“ur 
orientales. 

Ccilfe, littÃ©ralemen Ã successeur Ã (de Mahomet) en arabe, est le nom 
d'un souverain musulman rÃ©unissan les pouvoirs temporel et spirituel, 
et nous est connu depuis le XIII' siÃ¨cle On a dÃ©sign ainsi de maniÃ¨r 
pÃ©jorative en France., une personne exerÃ§an un certain pouvoir ... Par sul- 
tan, Ã souverain Ã en arabe, importÃ en 1540, on entendait, au XVIIP siÃ¨cl 
et au dÃ©bu clu XIX, ,  soit un homme clespotique, soit un homme qui entre- 
tient plusieurs maÃ®tresse Ã la fois ... Fizir, littÃ©ralemen Ã portier Ã en 
arabe, est le nom d'un ministre dans l'Empire ottoman, importÃ en 1433. 
Saint-Simon dÃ©sign ainsi un homme en place agissant de maniÃ¨r 
despotique. 

Autre personnage important, apparu cle bonne heure - au moment des 
croisades -, le truchement. A la fin du XII' siÃ¨cle le voici sous la forme 
c/~-i~ge~~ient., fraÃ®chemen issu de l'arabe turdjuman Ã interprÃ¨t Ãˆ Et tru- 
che~tzent a longtemps dÃ©sign un interprÃ¨t clans un pays du Levant. 
ChassÃ par interprÃ¨te il est tombÃ dans les oubliettes de notre langue. 
Enfin.; pas tout Ã fait : il est toujours prÃ©sent au XXI' siÃ¨cle avec le sens 



Marie lreps 

cl7(< entremise, intermÃ©diair Ãˆ dans l'expression p a r  le truchement de 
qiielqii 'un ou de quelque chose. Filiation sÃ©mantiqu exemplaire : pas de = 

glissement, pas de dommages ... 

L'adoption et le dÃ©tournemen de titres orientaux sont le reflet d'une 
vÃ©ritabl fascination pour l'Orient, qui se manifeste notamment Ã l'occa- 
sion de la venue Ã Paris, en 1669, de Soliman Aga, ambassadeur du 
Ã Grand Turc Ã Mehmed IV auprÃ¨ de Louis XIV. PhÃ©nomÃ¨ liÃ Ã des 
modes et conduisant Ã des ridicules. Ils n'ont pas Ã©chapp Ã MoliÃ¨re qui, 
clans Le Bourgeois gentilhomme, imagine une extravagante mascarade 
turque O ~ I  le l~ourgeois se verra dÃ©cerne le titre imaginaire cle Ã grand 
mamamouchi Ã . 

On observe une rÃ©surgence au X X ~  siÃ¨cle de cette pratique consistant 
Ã dÃ©tourne des titres. C'est au monde Ã©thiopie que l'on emprunte c,ette 
fois. Rasta7 arrivÃ de la JamaÃ¯qu en 1979, est le raccourci de rastafari, 
lui-mÃªm tirÃ du nom de ras Tafari Makkonen, devenu empereur c1'Ã‰tliio 
pie sous le nom c17HailÃ SÃ©lassi et considÃ©r comme le Messie noir. En 
arabe, r a w  Ã tÃªt Ã puis Ã chef Ãˆ est un titre Ã©levÃ Rasta, aprÃ¨ avoir 
dÃ©sign un membre d'une secte messianique, dÃ©siun aujourd'hui.; Ã la 

.̂ 
JamaÃ¯qu notamment, un adepte du retour culturel a l'Afrique. De nom- 
breux musiciens de reggae sont devenus rastas, si bien que le mot Ã©voqu 
aussi dÃ©sormai cette musique et la coiffure en multiples petites nattes de 
ces musiciens. 

Les mots issus des langues parlÃ©e au Maghreb ont Ã©t rapportÃ©s dans 
la seconde moitiÃ du XIY siÃ¨cl et au XX", par les soldats de la colonisation. 
Les arrivages les plus rÃ©cent sont liÃ© Ã des mouvements de population, 
notamment celle des immigrÃ© algÃ©rien et marocains installÃ© en France 
aprÃ¨ la dÃ©colonisation 

Ce sont, dans un premier temps, les soldats franÃ§ai qui ont appris 
quelques mots au contact des populations indigÃ¨nes surtout des soldats, 
zouaves ou spahis, recrutÃ© parmi les MaghrÃ©bins Ces mots recueillis non 
par des savants s'ouvrant Ã la science orientale, non par des nÃ©gociant 
curieux des us et coutumes du Levant, non par des ambassadeurs que le 
raffinement des cours persanes ou arabes fascine, non par des voyageurs 



bon nombre de ces mots importÃ© cl7Afrique du Nord dans cles circons- 
tances particuliÃ¨res celles de la colonisation de 17AlgÃ©rie ont servi de 
pivots Ã des expressions franÃ§aise qui appartiennent clÃ©sormai au fran- 
Ã§ai familier, voire Ã l'argot, et sont utilisÃ©e par dÃ©risio vis-Ã -vi de 
soi-mÃªm ou, ce qui est bien plus frÃ©quent vis-Ã -vi de l'Ã©tranger par 
essence autre. 

Le cas de sicli est, Ã cet Ã©gard instructif. Sicli est d'abord un terme de 
relation. Il apparaÃ® dans les textes des voyageurs, notamment dans le 
l o y q e  en Orient de GÃ©rar de Nerval, qui paraÃ® en 1851, O?I on le trouve 
avec la valeur noble du mot arabe sidi, qui signifie Ã mon seigneur Ãˆ 

Ã©quivalen du franqais monsieur. Comme souvent, les Ã©crivains bon phi- 
lologues, se montrent respectueux envers les mots Ã©trangers Mais, au 
XX, siÃ¨cle il se un vÃ©ritabl retournement sicii est empruntÃ 
Ã l'arabe cl'AlgÃ©ri par les soldats et les colons franÃ§ai pour dÃ©signe un 
simple soldat ou un manÅ“uvr maghrÃ©bins Cette Ã©volutio vers le p4jo- 
ratif qui touche les appellatifs dÃ©signan des personnes Ã©trangÃ¨r n'est 
pas exceptionnelle (elle s'est aussi produite, par exemple, avec l'allcinancl 
H~17-'), mais elle s'est poursuivie ici jusqu'Ã faire de sidi un terme mÃ©pri 
sant ?i connotation raciste. Sicii a fini par Ãªtr concurrencÃ par le tout 
aussi dÃ©plaisan bongnon/, empruntÃ en 1890 Ã une langue du SÃ©nÃ©g 
(ouolof) 06 boit-gnoid signifie Ã noir 3 .  Ce mot a Ã©t colportÃ par l'argot 
de la marine et de l'infanterie coloniale, qui en a fait un terme de mÃ©pri 
raciste. 

Bicot, injure raciste Ã©minemmen mÃ©prisant imaginÃ© pendant la 
guerre d'AlgÃ©rie est l'altÃ©ration peut-Gtre sous l'influence de bique-, de 
arbico, fabriquÃ Ã partir de l'arabe arbi, cpi signifie Ã arabe >>. 

Quand il s'agit de rÃ©alitÃ matÃ©rielles 

RamenÃ c17AlgÃ©ri en 1848, barda'a dÃ©signe en arabe, un bÃ¢ rem- 
bourr6 placÃ sur le clos des mules ou des Ã¢nes Les soldats franqais lui 
ont donnÃ un autre sens : dans l'argot militaire, barda dÃ©sign l'Ã©quipe 
ment que doit transporter le soldat sur son clos ! Une fois n'est pas cou- 
tume, nous assistons ici Ã un phÃ©nomÃ¨  autodÃ©r dÃ©risi ... La tente qui 
fait partie du barda va devenir la guitoune. L'arabe maghrÃ©bi gitun, 
Ã tente Ãˆ introduit clans l'argot des troupes d'AlgÃ©ri vers 1860-1870., est 
issu, par l'arabe classique, du grec koitÃ´n Ã chambre Ãˆ 

Dans leur paquetage, cles pioupious un tantinet dyslexiques rapportent 
. clebs, en 1863 : en arabe maghrÃ©bin Ã chien Ã se dit kelbs. Assez fier de 

cette trouvaille, l'argot franÃ§ai fabriquera le dÃ©riv clÃ©bard en 1934. 



Deux autres mots implantÃ© aprÃ¨ la conquÃªt de l'AlgÃ©rie mais dÃ©j 
connus du franÃ§ai au milieu du XVIW siÃ¨cle ont subi ce glissement vers la 
dÃ©rision Qusbah, littÃ©ralemen Ã forteresse Ãˆ dÃ©sign en arabe nlaghrÃ© 
bin le palais, la citadelle du souverain ou les parties hautes, fortifiÃ©es 
cl'une ville d'Afrique du Nord. Introduit en franÃ§ai en 1735 au titre cl 
mots indispensables Ã la description de la ville arabe, casbah est pli 

la  
in 
12 
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tarcl dÃ©tourn par le langage populaire, qui sans sourciller fait du pa 
une Ã baraque Ã .̂ en 1879. C'est avec ce sens dÃ©voy que le mot s'iinplz 
rÃ©ellemen en France.. . Gurbir apparaÃ® en 1743, clans un rÃ©ci de v o ~ ;  
En arabe d'AlgÃ©rie gurbi dÃ©sign une maison de terre ; un siÃ¨cl 1 
tarcl, clans l'argot des soldats, un gourbi est un abri de tranchÃ©es. 1 
une habitation misÃ©rabl et sale. Ce dernier sens est le seul que n 
ayons conservÃ© 

fi 7 1 1  1 .  Liontrairement a ce qui se passe avec les mots issus ae la co~omsatic 
espagnole ou portugaise, les mots d'origine maghrÃ©bin dÃ©signan cl 
objets, des habitations ... peuvent Ãªtr dÃ©voyÃ© IntÃ©grÃ par l'argot frai 
$ais, ils prennent de ce fait une couleur familiÃ¨re voire, dans le pire des 
cas, une connotation pÃ©jorative Citons tout de mÃªm un contre-exemple. 
celui de ~r~Ã©choui ArrivÃ rÃ©cemment mÃ©chou a gardÃ sa saveur m a & + i -  
bine : introduit en 1912, le machu'i, Ã rÃ´t grillÃ Ãˆ s'est rÃ©pand clans - 
toute l'Europe occidentale, oÃ il dÃ©sign aussi une rÃ©unio oÃ l'on niange 
un mouton rÃ´t Ã la broche. 

Et les termes culturels ? 

La familiaritÃ va aussi s'emparer de termes culturels, ceux que les 
soldats ont prÃ©levÃ© ceux qu'avant eux les voyageurs ou les Ã©crivain 
avaient relevÃ©s A partir de ces mots-lÃ  dans le contexte de la colonisation 
du Maghreb, le franÃ§ai s'est ingÃ©ni Ã bricoler des expressions qui appar- 
tiennent dÃ©sormai au registre familier. 

nants ... Des expressions qui stigmatisent certains comportements cl61 ' 
MahbÃ» est l'un de ces mots rapportÃ© par les soldats d'AlgÃ©rie Dans 

ce pays, il signifie Ã idiot Ãˆ Maboul vient, en 1830, grossir notre argot, 
avide de termes dÃ©signan la folie et les fous, ce qui n'est pas surprenant. 
Dans notre culture, en effet, lÃ O<I il y a un tabou - la mort, le sexe, la 
folie -, l'argot s'Ã©vertu Ã sÃ©crÃ©t une foule de termes, utiles pour parler 
cette rÃ©alit de maniÃ¨r allusive, sans la nommer vraiment. Ã II est com- 
plÃ¨temen maboul ! )) 

Apparu tardivement (vers 1950), et franchement pÃ©joratif bÃ©ni-oui 
oui est un hybride bricolÃ avec l'arabe maghrÃ©bi beni, qui signifie Ã fils 



de Ãˆ auquel on a ajoutÃ le franÃ§ai oui, redoublÃ pour plus d'expressivitÃ© 
. Ce mot a cl'al~ord Ã©t employÃ dans un contexte politique, Ã propos des 

AlgÃ©rien tenants de l'AlgÃ©ri franÃ§aise Aujourd'hui, il est appliquÃ Ã qui 
approuve sans restriction les initiatives de l'autoritÃ Ã©tabli : Ã C'est un 
bÃ©ni-oui-ou ! Ã 

C'est mesquin. Ã Par l'italien, ou peut-Ãªtr par l'espagnol, l'arabe 
i~?isIÃ¯irz Ã pauvre, orphelin Ãˆ est arrivÃ en ancien franÃ§ais o?~  meschin 
dÃ©signai un serviteur. C'Ã©tai au XII '  siÃ¨cle Ensuite, ce mot-lÃ et son 
fÃ©mini ~neschine se sont perdus. Mais voici qu'en 1604 le mÃªm mot 
reparaÃ®t sous la forme inesquin(e)., pour qualifier ce qui est trop petit : 
une chose qui manque de grandeur ou une personne qui manque de 
gÃ©nÃ©rosit Ce sens-lÃ a toujours cours. Mais voilÃ qu'est apparu rÃ©cem 
ment, dans les milieux beurs, un nouveau sens, plus radical : toujours 
appliquÃ aux choses ou aux personnes, rnesquin(e) signifie dÃ©sormai 

minable, nul(1e) Ãˆ On note enfin l'apparition d'un emploi substantif : 
un mesquin, c'est un pauvre type. Filiation sÃ©mantiqu sans accident 
notoire. Ce qui l'est : la reprise en main par les descendants des immigrÃ© 
arriv6s en France aprÃ¨ l'inclÃ©penclanc de l'AlgÃ©rie 

Des expressions qui se rÃ©fÃ¨ren de faÃ§o plus ou moins fidÃ¨le aux 
usages orientaux.. . 

On retrouve ici les mots transportÃ© dans le paquetage cles soldats. 
Ainsi, mentionnÃ en 1725, l'arabe g/z6zzi~a, Ã incursion militaire Ãˆ est 
adoptÃ vers 1840, sous la forme razzia? clans le cadre historique de la 
conqu6te cle l'AlgÃ©ri : on dÃ©sign alors une attaque lancÃ© par des noma- 
des pour enlever du bÃ©tail des rÃ©coltes Dans le m6me temps, razzia passe 
clans la langue familiÃ¨r et prend le sens de Ã rafle Ãˆ Aujourd'hui, razzia 
est toirjours lÃ  encore familier. Sorti du contexte guerrier, il ne concerne 
plus les personnes, seulenient les choses, en particulier celles qui se man- 
gent : Ã faire une razzia sur le buffet Ãˆ Eclulcorer les mots qui se rÃ©fÃ¨re 
Ã des actes violents est aussi une maniÃ¨r cle les dÃ©voyer 

Depuis 1898, clans le franÃ§ai familier, on dit faire la nouba, ce qui 
signifie Ã faire la fgte Ãˆ L'expression lions est venue par l'armÃ© coloniale - 
cl'AlgÃ©rie ce qui semble surprenant. Ce qui l'est encore davantage est que 
nouba vient de l'arabe parlÃ au Maghreb et signifie Ã tour de rÃ´l Ãˆ ou 
encore Ã corps de soldats faisant Ã tour de rÃ´l son service Ãˆ OG est la 
relation avec la fÃªt ? Il est des services plus festifs que cl'autres, notam- 
ment celui qui consiste Ã jouer de la musique devant la maison d'un 
dignitaire : nouba dÃ©signai aussi cette prestation et, par mÃ©tonymie une 
fanfare, un orchestre. Nous y sommes. 

On l'aura compris, les emprunts Ã l'arabe maghrÃ©bi s'accompagnent 
bien souvent d'un glissement de sens. Ramdam n'est autre que le mot 



ramadan, importÃ d'AlgÃ©ri en 1890, avec sa prononciation dialectale. 
Or rarnadan est le nom du neuviÃ¨m mois du calendrier musulman, 
pendant lequel les croyants doivent s'astreindre au jefine entre le lever 
et le coucher du soleil, ce qui implique une vie nocturne bruyante. De 



orientalisants comme ThÃ©ophil Gautier respecteront le sens initial du 
mot : pour ceux-lÃ . le bakchich dÃ©sign un pourboire et reste une pratique 
orientale. Mais, au x x  siÃ¨cle on s'imagine que bakchich dÃ©sign un pot- 
de-vin et on en fait une pratique peu honorable : Ã donner un bakchich )). 

En 1912, on bricole avoir la baraka, pour dire de maniÃ¨r familiÃ¨r 
qu'on a beaucoup de chance. L'arabe baraka^ qui pourrait Ãªtr traduit 
par Ã bÃ©nÃ©dicti Ãˆ Ã faveur du ciel Ãˆ nous l'avons banalisÃ© 

Les interjections sont accueillies avec un certain respect. 

Avec les mots vides et les interjections, on s'amuse. Ces mots-lÃ sont 
utilisÃ© en franqais de maniÃ¨r ludique. 

En arabe cl7Alg6rie, h~zÃ» veut dire Ã beaucoup Ãˆ Les FranÃ§ai en font 
bÃ©z<f en 1861, et l'emploient toujours Ã la forme nÃ©gativ : Ã Ã‡ fait pas 
bÃ©ze ! )) 

En arabe 1naghr4bin, thuya sipifie Ã un peu Ã . Chiiya a Ã©t introduit 
en 1866 pour fabriquer chouia-chouici, Ã doucement Ãˆ L'expression s'est 

mais elle est assez jolie pour Ãªtr rÃ©cupÃ©r - avis aux amateurs. 
Et puis on a imaginÃ un chorna, maniÃ¨r familiÃ¨r de dire Ã un peu )) : 

un chouia trop cher Ãˆ On entend aussi parfois un petit clzouia, ce qui 
constitue un joli plÃ©onasme 

Au Maghreb, irzacaclte ! est une interjection signifiant Ã il n'y a pas )>. 

PassÃ clans l'argot des soldats en 1861, macache ! a Ã©t maintenu comme 
expression marquant le refus, tout en prenant une couleur argotique. 
Quelquefois renforcÃ de &zef ou, par le biais du sabir, agrÃ©ment d'un 
mot italien, bono, macache a gÃ©nÃ© deux locutions plaisantes : Macaclie 
b&ef!, Ã Pas du tout ! Pas question ! Ãˆ et Macache bon0 !, Ã Pas bon du 
tout ! )) 

En arabe, oualou signifie Ã rien Ãˆ RÃ©cemmen implantÃ© il s'est 
rÃ©pand Ã partir des banlieues et constitue une autre maniÃ¨r de traduire 
le refus. 

K"f-&f^ mot maghrÃ©bin litt6ralement Ã comme-comme Ãˆ est arrivÃ par 
l'argot de l'armÃ© franÃ§ais d'AlgÃ©rie Voici donc, en 1867, l'expression 
C'est kif-kif!, Ã C'est pareil Ãˆ puis, en 1883, la locution kifkifbourricot, 
adaptation de la comparaison propre Ã la rhÃ©toriqu arabe : Ã pareil Ã 
l'Ã¢n Ã - celle-lÃ a vieilli. 

LabÃ¨ !, Ã Ã‡ va ! Ãˆ s'est largement propagÃ hors de la communautÃ 
maghrÃ©bin dont il est issu ... Clzo~f!, Ã Regarde ! Ãˆ cl'origine beur et 
banlieusarde, a l'air de suivre le mÃªm chemin ... RÃ©cemmen rejoint par 
M - u w s h  ! : Ã Quoi, quoi ! Qu'est-ce qui se passe ? )) 

Ces petits mots, mÃªm s'ils ont Ã©t empruntÃ© par les soldats ou les 





Le destin clans la langue franÃ§ais des termes culturels empruntÃ© nous 
renseigne sur l'attitude de nos compatriotes vis-Ã -vi de l'emprunt Ã des 
cultures non europÃ©enne avec lesquelles nous, FranÃ§ais avons eu de rÃ©el 
contacts. Cette attitude s'est rÃ©vÃ©l particuliÃ¨remen frileuse au cours de 
l'Ã©popÃ coloniale franÃ§aise On l'a vu, tout un vocabulaire - moins fran- 
Ã§ai qi~~europÃ©e - sorti de la dÃ©couvert du inonde, des voyages et de la 
colonisation a Ã©t introduit en Europe par l'intermÃ©diair de grandes 
puissances coloniales, l'Espagne et le Portugal (et aussi l'Angleterre, dont 
nous n'avons pas parlÃ ici). Mais, si les FranÃ§ai se sont montrÃ© fort friands 
de ces mots venus de loin et se sont empressÃ© de les accepter, paradoxa- 
lement, ils ne sont pas allÃ© les chercher eux-mÃªmes bien qu'ils en aient 
eu de multiples occasions. 

Car enfin, quand il s'agit de mots exotiques., n'est-il pas Ã©tonnan de 
constater l'extrÃªm pauvretÃ de la contribution de la France conquÃ©rant 
ou coloniale Ã l^enrichissement du franÃ§ai ? Jadis, du Moyen-Orient. les 
croisÃ© sont revenus les mains vicies, 011 presque : une poignÃ© de mots, 
par~ni  lesquels tasse onjarre. Au XIX,  siÃ¨cle. en Afrique du Nord, les sol- 
dats ont enrichi leur argot en prklevant des termes maghrÃ©bins et en les 
dÃ©voyan le plus souvent. Ce vocabulaire n'a jamais dÃ©pass les frontiÃ¨re 
de la langue populaire. Des Antilles, du Canada., de 171ncle, de l7Inc1oc1~ine, 
de l'Afrique noire, qu'avons-nous rapportÃ ? Quasiment rien. La plupart 
des termes qui nous viennent de ces pays nous ont Ã©t transmis par les 
Espagnols, les Portugais ou les Anglais. Sans doute cela tient-il Ã des 
raisons historiques. Ã La colonisation franÃ§ais a Ã©t administrative et 
militaire, privÃ© de ces bases commerciales qui sont le vÃ©hicul des objets 
et cles mots Ãˆ suggÃ¨r Pierre Cuirancl". Certainement. Deux mots mal- - - 
gaches, raphia et rabane, introduits en franÃ§ai respectivement en 1781 
et 1877, avec l'importation d'objets faits avec ces fibres, font figure 
cl'exception. Je ne suis pas certaine c p o n  puisse y ajouter madras., trÃ¨ 
vivant en franÃ§ai cles Antilles : le foulard de madras est la coiffure tra- 
ditionnelle des Antillaises. Madras., qui apparaÃ® pour la premiÃ¨r fois en 
franÃ§ai en 1797, est le nom d'une ville de l'Inde oÃ cette Gtoffe &tait 
fabriquÃ©e N'aurait-il pas Ã©t transmis par les Anglais qui s76taient 
implantÃ© dans cette rÃ©gio ? - 

Le rayonnement de la langue et de la culture franÃ§aise Ã la grande 
. Ã©poqu de la colonisation a pu, aussi, constituer un obstacle Ã l'intÃ©gratio 

massive de tenues exotiques. En outre, le fransais a Ã©t exportÃ clans les 



iviarze 1 reps 

mes culturels s'accompagne souvent 

territoires colonisÃ© en mÃªm temps que les structures administratives et 
les Ã©coles au cÅ“u desquelles les langues et les parlers locaux n'Ã©taien 
pas admis. 

Enfin, lÃ comme dans tous les contextes de conquÃªt ou de colonisation, 
a 

l'assimilation sÃ©mantiqu des te1 
d'une dÃ©prÃ©ciatio 

DÃ©voye des termes culturels e: 
d'imposer sa propre culture et ses 1 
crue cette ~rat imie repose sur ur 

3t une maniÃ¨r d'asseoir son pouvoir, 
propres valeurs. Il serait naÃ¯ de penser 
le simple mÃ©connaissanc des usages 
la culture de l'autre. 

Marie TREPS 
treps@ivry.cnrs.fr 
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NOTES 

1. Pour la qiiestion clc-s emprunts du francais aux autres langues, voir Marie Treps, Les Mots 
voyageurs. Petite liistoire {lu franpis venu cl'r~illeum. Paris, Seuil, 2004. 

2. Voir phis loin le n i h e  ph611omÃ¨n avec ln'i61enr et 6la-/)ln. 
3. No//. a le in6nir sens que ncgrc, niais il ne porte pas la trace de l'esclavage. 
t. .Iraii-FiTclÃ©ric Schanb, La France espagnole. Les racines hispaniques de l'absolutisme fran- 

;a is ,  Paris, Seuil, 2003. 
5. H&e, attestÃ cles le XVI" siGcle chez Rabelais, ne s'est maintenu que dans la locution un 

pauilre h;w, < un homme misÃ©rabl Ã  ̂ pluth cl4suGtr cle nos jours. EmpruntÃ Ã l'allemancl Herr, 
qui signifie Ã Seigneur Ãˆ Ã monsieur Ãˆ et devrait par consÃ©quen imposer le respect, ce terme a 
Ã©t utilisÃ par clGrision dÃ¨ son introduction en franÃ§ais 

6 .  Les Mots Ã©trangers Paris, PUF, coll. u Que sais-je ? Ãˆ 1965, n" 1166. 

L'assin~ilation de ternies culturels Ã©tranger ne se fait pas toujours sans dommages, surtout 
cpiancI ceux-li sont recueillis dans des contextes non pacifiques. Leur appropriation par la langue 
franqaise s'accon~pagne (le processus de dÃ©pr6ciation Pour les mettre au jour, ou compare le destin 
clos enq)ruuts selon qu'ils dkignent des rÃ©alitÃ culturelles ou des rbalit4s concrGtes ; on compare 
Ã©galemen diffÃ©rente situations de conqucte, en s'attachant plus particuliÃ¨remen aux mots 
niaglirÃ©bin issus de la colonisation de l'Afrique du Norcl. 



-\ssiiriilntins;foreign cultunil terms does not cilu'ii,ys 11(1ppen without damage. vspe(it~lly u'iien 
t/1~1. are rollertrd in a conf"irtiia1 context. As //1(<1. are uppropriated into the French laiigiinge, 
thqv lire depreciated. To upilnte theni, thr destiny o f  ecic/i borrowecl word is conz~~arrcl for iv/ir//ier 
it (le.s/gii(ik.s d i i r a 1  or conrrrte rea1itie.f. D/&rnt situations of conquest are aLso cornpared: 
i~~ord.sf'roin thr Af(tgI~re6. resulting/'Â¥o the colonisation ofNorth A,frica arefolloiuedparticularly 
c l o s l ~ l ~  
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